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IRE,  • , 

Chacun  cognoift  qu  a grand  regret 

vous  voyez  les  Princes  & rcigneurs. 
Catholiques  de  voftre  Royaume  en 
diiïention  les  vns  contre  les  autres.  Mais  chacun 
enfe  pas  qu’en  ce  qui  touche  voftre  particu- 
vous  ayez  occafiô  de  vous  faCcher  contre  eux. 

Car  les  vns  & les  autres  demandent  voftre  pro- 
fperité  ôc  contentement , tant  qu  ils  font 
honorentjvous  aymenc,  & auec  contention  déli- 
rent vous  faire  feruice^ée  tant  f en  faut  <jue  telles 

diirentiôs,querelles,& tumultes  entre  vosfiiiets 

vous  doiuent  faire  foupçonner  rien  de  Uniftrc 
d’eux  contre  voftre  perlbnne,quau  contraire  ce- 
la vous  doit  rendre  plus  alleuré  &plüscotrtent 
en  voftre  particulier.  l’oferois  volontiers  faite 
comparaifon  de  ceux  qui  pour  l’ardente  amour 
qu’ils  portent  à '^e  vertueufe  dame  & pour  en 
approcher  de  plus  près  fe  coudoient  l’vn  l’autre, 
& quelquesfois  entrent  en  telles  querelles  qu’il 
leur  en  couftela  vie.  Tant  de  combats  que  nous 
lifons  auoir  efté  faits  entre  les  cheualiers  pour  la 
vertu  & la  beautc  de  leurs  maiftteflis  n’ont  en 
rien  diminué  l’honneur  & l’eftat  des  dames.mais 
les  ont  rendu  plus  aflèutees  & en  plus  grande 
frâchife.Aufli ne deuez vous  pas eftimer, Sire, 
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Catholiques  contre  voftreMajcftc.çncores  que 

s les  voyez  les  vns  contre  les  autres  bâdez.  Et 
auezauec  grade  raifon  déclare  parvoftre  edic  que 
qui  a efté  fait  eftoit  pourvoftre  feruice, 
faut-il  pas,S  i r Ej  en  approuuant  leur  in- 
ion , tollerer  leurs  actions  qui  tendent  à Tin- 
des  vns  & des  aiitresA  peuuent  en  fin  eau- 
bruine  de  voftre  peuple.  Car  eHanr  en  la  di- 
gnitéoù  vous  eflesdl  faut  que  voflre  Majefié  foie 
^igneufement  vigilante  à la  conferuatiô  du  pii- 
blrcq^Se  à la  vérité  1 alTcurânce  de  vofire  pe  rfon- 
ne  dépend  en  fin  du  repos  & maintien  de^vofire 
"^atpublicq:  d’autant  que  fi  vos  fujets  en  telles 
contentions contmuoient  de  fc  dcfFaire,il  vous 
refteroiepeu  de  moyen  de  vousconferuer.  CeU 
podrquoy  l’on  ne  peut  afiez  lolier  vofirepour- 
uoyance  quand  par  infinité  de  labeur  de  peine 
s vous  elles  efforcé  de  pacifier  toutes  chofes, 
quVn  conferuant  voz  fujets,vous  conferiiiea 
vous  mefmes.Et  certainement  ce  feroit  mai  don- 
en  vofire  perfonne , fi  par  mefmc  mo.yc 
us  ne  donniez  ordre  en  voilre  efiâc.  Vous  eftes 
les  autres  ne  fe  peut  rcmar- 
pas  vn  de  voz  fuiets  des  imperfeélions 
puifient  auenir  en  vofire  peifonne.  Nous 
oefirons  tous  de  la  voir  en  bonne  fanté , mais  les 
prières  de  fupplications  que  nous  en  faifons  à 
Dieu  J nous  f ont  fouuenirque  vous  elles  mortel 
comme  les  autres  & la  grande  aprehenfion  que 
nous  allons  s’il  auenoic  inconuenient  de  vous, 
fec  que  nous  méditons  tous  les  jours  ce  qui  en 


pcutaiienir,  tellement  que  ce  n'cH:  pas  fans  gran- 
de raifon  que  nous  délirons  en  voftreperlonne 
vne  pouruoyance  plus  grande  que  d’vn  fimple 
homme* 

Ce  n’ed:  donc  pas  aiïèz^  S i R d’ordonner  tou- 
tes chofes  necellaircs  tant  pour  le  contentement 
de  voftre  erpric,  que  de  vofire  corps.  Car  voflre 
Majehc  eft  vne  perfonne  publique, & pour  ce  ne 
luy  doit  il  pas  fufEre  d nuoir  ieulement  ce  qui 
faithefoinga  vnparriculier.  Mais  il  faut  qu’elle 
ait  en  elle  ce  qui  ed:  bon  an  publicq,  d’autant 
qu’autremenc  voflre  perfonne  ne  feroit  pas  publi 
que , c’efl  bien  allez  à vn  homme  particqlier  d’a- 
uoir  la  pieté  entiers  Dieu,  &pcin  le  falut  defoii 
ame  n’oublier  rien  de  ce  (.]ui  ell  de  la  deuotiô  or- 
dinaire de  fa  religion , &c  moyennant  qu’il  ait  la 
iullice  auec  cela,  ç’ell  à dire  , qu’il  le  conferue  en 
la  focieté  des  hornmes,  ne  faire  tort  à perfonne, 
& rendre  à vn  chacun  ce  qui  luy  appartient,  il  fe 
peut  vanter  d’atioir  fatisfait  à fon  deuoir,  mais  il 
faut  aulîî  donner  ordre  que  voz  fubjees  en  vous 
honorant  îk  vous  feruant  foient  conferuez,  5c 
n’entrent  en  querelles  les  vus  contre  les  autres. 
Car  fî  voilre  peuple  e/l  ruiné,  voflre  Majeflé la 
fera  confequerrimenc. 

il  faut  danc,S  ire,  qu’en  particulier  vous  ay- 
miez  voz  fubjetsCatholiques  puisqu’ ils  vousay- 
inent,  Sc  que  vous  ne  vous  deffîez  pas  d’eux,  puis 
qu’ils  n’ateenrent  rien  contre  voUre  perfonne. 
Mais  il  faut  que  comme  Roy  ( c’ell  à dire  ) pcrc 
Sc  proteéleur  dupublic,vous  donniez  ordre  que  ; 
eCTO  qui  fontppur  approcher  de  voflre  Majeflé 


^5  lîC  contendent  cét  honneur  auec  trop  grande  in- 
i difcretion  , & à la  ruine  de  voftre  peuple.  Faire 
J fêruice  auRdy^^ce  n^eft  pas  vous  feruir  particulie- 
j ment  : mais  c’efl  f’employer  pour  la  République 
I ëc  pour  la  patrie.  De  forte  que  de  tant  de  Prin- 
J ces^Seigneurs^Scautresperlbnnesqui  feprefen» 
' tent  à vous  pour  vous  faire  feruice  7 il  ne  les  faut 
pas  accepter  iî  ce  n’eft  qu’ils  foyent  propres  pour 
\ le  public,  au  cas  qq’ilspy  veulent  employer.  Car 
vous  polluez  auoir  pour  voftre  particulier  des  Ef- 
cuyers.  Chères,  Veneurs^  Faulconniers,  & au- 
tres telles  fortes  de  feruiteurs  dom.eftiques,fek)n 
qifils  faccômoderont  à voftre  plaiftr.  Mais  ceux 
qui  voudroient  fentremettre  du  confeil , & ceux 
qui  demanderont  la  maniement  de  la  guerre,  de 
lalufnce,  delà  police,  ou  des  finances,  n’y  doi- 
uenreftre  admis  qu’entant  qu’ils  fien  troiiueront 
capables,  c’eft  à dire  qu’ils  ferons  rccogneuz  gés 
vcrtueux,amateursdupublic,  d’experience,  ÔC 
non  fubiets  à Taiiarice.  Si  ceux  qui  ne  méritent 
ces  charges  & honneurs Py  ingèrent  &qu  auec 
contention  iis  fy  prefentent  comme  fevoulans 
avancer  d’eux  mefmes , c’eft  alors  qu’il  vous  faut 
fafeher  contre  eux , comme  ferok  vn  pere  de  fa- 
mille, & les  cliaftier  comme  fubiets  (Se iufticia- 
bîesayans  oifencé.  Ecc^eft  en  quoy  voftre  fureur 
doitcftxe  femblable  à celle  de  Dieu , laquelle  ne 
le  doit  pas  eftimer  comme  celle  des  (impies  hom- 
I mes  qui  en  fe  cholerârfouftfent  & endurent  plus 
? demai  qifiisifenfontà  autruy.  Mais  on  la  peut 
i comprendre  par  vnecomparaifon  delà  mufiqiie 
1 dont  les  horames  font  diuerfoment  agitez  en 
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leurs  armes,  tantoft  à pitié,  tantoft  à ioye,&  tan-  ; 
toft:  à cholere  félon  qu'ils  en  ont  befoing,  encor  ; 
qu  elle  demeure  toulîours  elle  mefme  fans  akcra-  ■ 
uô,&  dans  les  réglés  ordinaires  de  fon  art.  Aufîi  ■ 
voftre  Majeilè  ne  doit  fencir  aucune  paillon  en 
foy,  ny  aucun  changement  : Mais  il  faut  qu’elle 
difpofe  de  telle  façon  les  affaires  du  Royaume, 
que  les  vns  fe  refTentent  de  voftre  indignation, 
écToyentchaftiez  de  leur  témérité,  & les  autres 
exitezà  la  vertu  par  les  charges  & dignicez  que 
vous  leur  commettrez. 

lefçay  que  c’eft  en  cét  endroit  qu'ô  dira  qu  eft 
le  fort  de  raffaire,  d’autant  qu’il  eft  difficillede 
choiftr  les  perfonnes  puis  qu  il  eft  impolîible  de 
lescongnoiftrccnleurcœur,  & à noftre  grand 
regret,nous  en  auons  veu  eftre  appeliez  en  voftre 
Confeil  gens  de  grande  réputation  de  vertu  & 
d’intégrité  , Icfquels  toutes-fois  foit  qu’ils  fuf- 
fent  auparauant  difîimulez , foit  qu'ils  ayent  efté 
depuis  au  maniment  des  affaires,  corrompus^ont 
efté  en  fin  plus  pernicieux  au  publicq,  que  ceux 
aulieudefquelsonles  auoit  conftituez.  Mais  le 
moyen  àmonaduiseft  dechanger  aufïi  fouuent 
de  Magiftrats  & d’officiers  qu’ils  en  fera  befoin  , 
& prendre  occafîon  de  changement  parvnccô- 
mune  reputation,opinion  Ôc  voix  vniuerfelle  de 
tous  voz  flibiets , au  foulagement  defquels  il  efl 
raifonnable  que  vous  accommodiez  les  affaires 
^ de  voftre  Royaume^pluftoft,  que  non  pas  au  ref- 
peéfc  de  quelque  nôbre  de  vos  officiers,car  puif- 
que  voftre  peuple  fait  partie  de  voftre  Royau- 
me^c’eftraifon  que  vous  le  choiez  & vous  ente- 


tendiezàfon  aife  pliiftoft^que  quelques  particu^ 
liers. Défia  il  me  femble  voir  ceux  qui  liront  cccy 
frémir  & (ans  vouloir  pafier  outre  ietter  ceft  ef- 
cric  de  leur  main  par  cholere^  ou  par  contenance 
de  defdâin^côme  trouuantcefte  propofition  trop 
paradoxe  ôc  aliéné  de  la  rafion^difans  qu'ils  s’ef- 
baijfiènt  de  veoir  que  Ton  vueille  mettre  au  iuge-^ 
ment  dVn  peuple  rhôneur,Ia  réputation , la  for- 
tune & les  biens  de  tant  de  grands  perfonnages 
de  dignité  &c  d’experience , pour  à lewr  appetity 
appellergensnouucaux&:  mal-uerfezaux  affai- 
res,&àlaverité  de  première  apparehee  celle  pro- 
pofition efi  eflrange^  Sc  neantmoins , quand  elle 
‘ fera  bien  àloifirconfiderée  de  fanspaflioHj  elle 
ne  fe  troimera  pas  fans  raifon,  ny  fans  exemple  . 
îe  ne  voudrois  pas  dire  qu’il  faluft  commettre  a u 
iugementjd’vne  populace  de  multitude  de  gens 
vulgaires  tant  du  Magifirats,  de  d’officiers  de 
voftre  efiat.Voire  mefime  du  tout  ie  ne  voudrois 
qu’ils  fufiènt  iugez  : car  le  iugement  en  eu  trop 
difficille^trop  dangereux, de  trop  grande  con- 
fequence.Mais  que  leur  icfcruét  leurs  biens,  hô- 
neurs&prerogatiuesjils  f’abftinfient  du  raanimét 
des  affaires, au  moins  pour  quelque  temps^fans 
prendre  autre  congnoiflance  deboccafion^finon 
fur  raduertilfement  qu’en  chacque  prouince  vn 
peuple  vous  pourroit  donner,  à l’exemple  de  l’o- 
ftracyfme  autres  fois  pratiqué  en  la  villes  d’Athe- 
nes,moyénant  que  le  choix  l’audorité  en  foit  re- 
feruee  à voftre  Majeflé.Ec  quand  les  raifons  fe- 
rons bien  examinées  de  que  chaeû  aurafoigneu- 
fement  cerché  d’autres  ouiiertutes  de  reforma- 


tion,n'en  trouuant  point  de  plusafleuree,  il  fera 
parauenture  contraint  de  fe  ranger  à celle  cy.Car 
ce  n efl  pas  aflèz  de  dire  qu  il  fe  faut  biêgouuer- 
ner^mais  il  faudroit  donner  moyen  de  le  faire,& 
de  fâllèurer  pour  (y  pouuoir  maintenir, 
le  dis  donc,  S i R E,que  le  moyen  de  vous  con- 
ferueren  voftreeftat,  eft  de  côferuer  voftre  peu- 
ple3&  le  moyen  de  côferuer  tous  les  deux, 6e  d'a- 
commoder  IVn  àlautre  , tellement  que  vous  fa^ 
ciez  cnforre,fil  eft  poffible,que  vous  ne  vueillez 
rie,qui  ne  foit  aggreables  à voflre  peuple.  Et  que 
^ V oftre  peuple  par  raefme  raifon  ne  de/îre rie,  que 
ce  qui  fera  de  voftre  volonté,  car  prenant  en  vo^i 
celle  rerolution,vous  rendrez  voz  fubjets  infini- 
ment adcélionncz&deuodeux  à vofire  confer- 
iution,&  fi  quelques  vnspar  ambition  ou  autre 
crime  font  fi  téméraires  que  d attenter  contre 
vofire  Majefi:é,n'ayans  pas  le  peuple  pour  eux,ils 
demeureront  confus  & fans  moyens  d’execiiter 
aucune  de  leurs  maiiuailescntreprifes,  d'autant 
que  le  peuple  a coufiiime  de  faire  pour  fbn  Roy 
bien  ay  mé  comme  le  corps  pour  Ton  amcjde  tou-, 
tesfes  parties  il  apporte  vn  mutuel  confentemêt 
poiirferengeràla  volonté  de  celuy  qui  le  con- 
duit, qui  Tinfpire  &:lefait  fubfifter.  Il  ne  croit 
que  ce  qui  eft  de  fes  comandemens,  Sc  ne  fe  tour- 
ne que  du  codé  ou  eftant  le  falut  de  fon  Prince^il 
fe  perfiiade  qu  il  periroit  miferablemenc  s'il  n'e-' 
ftoiefouftenu  par  luy.  Et  pour  cefie  pccafion  il 
prieDieu  pour  fa  fanté,  par  ce  qu'il  eil  le  moyen 
par  lequell’efiat  public  {LTbfiflc,c'efi;  l'elprit  par  le 
q^el  tant  de  millions  d'hommes  entretiennent 


leurs  vies,  c eft  celuy  fur  lequel  ils  ont  fondé  lef- 
perancc  de  leur  fortune,  & fans  luy  ilsfçauent 
que  leur  ruyne  eft  prefente.  Aulîi  long  temps  vn 
peuple  eftime  eftre  hors  du  danger  de  périr  , que 
patiemment  il  endure  le  frain  par  lequel  il  eft  fa- 
gement  conduir,s’il  le  rom pt,& s’il  veut  voguer 
de  foy  mefmejil  fentira qu’il  ny  aura  plus  d\nité 
en  luy,&  le  contexte  d’vn  iî  grand  Royaume  fera 
' dcpecé  en  parcelles;  bref  la  fin  de  fon  obeilîànce 
^ fera  la  fin  de  fon  aife  .Mais  fi  au  contraire  vn  peu- 
) pleefttrauaillé  ôcenmalai(e,ilneceftera  iamais 
^ de  remuer  &fera  comme  ceux  qui  agitez  d’vne 
fieure  chaude  inceflàmment  fetournét  fanspou- 
uoircroiuier  vn  collé  fur  lequel  ils  puiftèntrepo- 
fer,  de  forte  qu’il  eft  befoing  que  le  Prince  foie 
foigneux  de  la  fanté  Sc  bon  porteméc  du  peuple, 
comme  lame  des  membres  du  corps,  organes  8c 
inftrumens  de  Tes  funélions. 

I Ce  if  eft  pas  fairevn  eftat  populaire  que  de  vous 
5 accommoder  au  peuple,  ains  eft  au  côtraire  efta- 
blir  plus  afleiirément  voftre  monarchie  que  con- 
tenir voftre  peuple  en  vne  bien- vueillance  en 
^ voftre  endrcic,puis  que  cela  le  contient  en  obeif- 
lance.Il  faut  honorer  les  Princes  & les  Seigneurs 
de  ce  Royaume, 6c  h faut  refpeéler  lesMagiftrats 
8c  leur  obéir.  Mais  il  faut.  Sire,  que  ce  foit  afin 
que  ce  relpeét  contienne  vn  chacun  en  fon  de- 
noir,  8c  que  la  trop  grande  prerogatiue  des  vns 
ne  foie  pointa  la  foulle  des  autres.  Dieu  commâ- 
de  au  peuple  d’obeir,6cluy  cnioieâ:  d’honorer  le 
Magiftrat , mais  il  ne  veut  pas  que  les  Magifttats 
I endeuiennentrogues,fiers,&:  inacceflibles,l*hu-; 


milité  eft  vne  vertu  aufïï  bien  pour  les  grâds  que 
pour  les  petits,  ôc  la  grauité  n’eft  requifc  au  Ma- 
giftrat  que  pour  faire  qu’il  ne  fe  rende  point  fuf- 
ped  d’eftre  fauorable  à IVne  ou  à lautre  des  par^ 
ties,mais  la  grauité  if  eft  point  vne  fiereté , arro- 
gance & deldain  du  refte  du  peuple,  auiîi  ne  faut 
pas  que  les  Magiftrats  eftimenc  eilre  quelque 
forte  d’hommes  defeendus  du  ciel,ains  doiuenC 
recognoiftre  qu  il  n ont  pas  la  diftribucion  de 
nos  biens,mais  vn  (impie  aduis  de  ce  qui  eft  iiiffe 
ou  iniufte.  Si  donc  quelques  vns  en  cefte  dignité 
qu’ils  ont  acquife  (ie  n’oferois  dire  par  argent) 
abufent  de  leurauâ:orité&  à la  foule  du  peuple 
par  faueurs,  par  inimitiez,par  concufTion , & par 
infîniz  autres  moyens , font  dommageables  au 
publicq , quel  inconuenient  y a il , que  l’on  les 
chage,&  ne  fe  faut  pas  arrefter  à ceux  qui  difént, 
que  s’ils  ont  mal  fait,  on  ne  leur  peut  faire  leur 
procès  ; car  outre  que  ce  ne  féroit  iamais  fait , Ôc 
que  c’efl:  chofe  trop  longue  Ôc  trop  difficile  ( co- 
rne l’on  a expérimenté,  il  n’y  a pas  longtemps) 
que  de  faire  le  procez  à vn  Magiftrat.  il  efl:  enco- 
res  certain  qu’il  y a beaucoup  de  raifons  pour 
ofter  vn  Magiftrat,autres  que  pour  crime, l’on  ne 
fçauroit  faire  le  procès  à vn  qui  en  la  douleur  de 
Tes  goufteseftlî  furieux  qu’il  tempefte  & grince 
les  dents  contre  tous  ceux  qui  approchée  de  luy, 
ôc  neantmoins  celà  le  rend  mauuais  iuge.  Il  y en 
a qui  pour  eftre  trop  foigneux  à leurs  affaires  do  - 
meftiquesinc  peuuent  pas  vacquer  au  public  iuf- 
ques  là  qu  en  k table  du  Confeil , ils  fe  font  ra- 


mentcuoir  leurs  affaires  particulieces&  dooneffi' 
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qiies.  Autres  par  vicillefle , par  imbecilitc  d ef- 
^ prit , & pour  infinies  autres  raifbns  ne  font  pas 
bons  iuges , encores  qu'ils  fufiènt  gens  de  bien. 
Etqiiantàcesgens  oncMrafimpIement,  qu'ils fe 
renrent,  ils  n'ont  dequoy  fe  plaindre. 

Il  efi:  bien  raifonnable  Sire,  que  les  Princes 
& Seigneurs  de  voftre  Royaume^foyée  honorez, 
Arqueftans  appeliez  au  confeil  des  affaires  de 
voftre  efi:at,ils  fe  rendéc  plus  capables  à y appor- 
porter  tout  ce  qui  fera  en  eux.Ec  fi  eft  tres-equita- 
ble  que  plus  ils  fout  defeendus  de  grand  lieu,  pP 
aiiffi  qu*en  mémoire  de  leurs  anceftres , ils  ayent 
quelques  prefence  & prerogatiue.Mais  les  char- 
ges Ôc  commiffions  ne  doiuêc  cflre  baillées  qu’à 
ceux  qui  ont  les  capacitez  Selcxperience  telles, 
qu’elles  fontneceflairesau  maniméc  de  fi  grades 
affaires.  Voftre  Majefté  fçaiira  bien  iuger  celàfi 
elle  en  eft  aduertie,mais  fouuentesfois  les  flatte- 
rics,Ies  faux  rapports  Bc  les  enuies , vous  feront 
paroiftre  toute  autre  chofe  que  ce  qui  en  eft.  Et 
pour-ce  vous  ne  polluez  auoir  meilleur  aduer- 
tiftement  que  de  la  voix  commune  du  peuple. 
Ceft  dit-on  la  voix  de  Dieu  & de  laquelle  vous 
deiiez  prendre  plus  d’inftrudion  en  vos  affaires. 
Ayez  fouuenance  s’il  vous  pleift.  Sire,  que 
quand  on  vous  parle  du  peuple  , ce  n'cft  pas  vo'^ 
parler  fimplement  de  petits  artifans,ou  marchas. 
Car  voftre  eftat  eft  côpofé  du  clergé  où  font  quoy 
que  ce  foit  ou  doiuent  eftre  les  plus  fàges  & fça- 
uansdela  France.  Il  eft  compofé  de  la  nobleftè 
d’où  dépend  la  force  5c  l'eftablifTement  de  voftre 
Ro}^aume,&du  tiers  eftat  entremeflé  de  fi  grand 
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nombre  de  gcnsdc  vertu,  &de  fçauoir  que  rien 
plus.  Ce  que  chacun  defirc  que  voftre  Ma jeilc 
confîdere,par-ce  que  Ton  eft  bie  ndiieity,qsic  be- 
aucoup de  ceux  qui  approchent  de  vodre  perso- 
ne, vous  donnent  à entendre  qu’il  n’y  a que  des 
faffranicrSjpetits compagnons , Sc  comme  ils  di- 
fent,des  tabliers  retroullèz  qui  remuent  vodre  | 
edat.Car  encores  que  les  fimpics  gens  horsda-  ^ 
bicion  &c  d’aiiarice  y apportent  beaucoup  d’aide, 
n ed-ceque  vous  pouuez  alTèurer  qu’ils  ne  i’y 
aduancent  pas  comme  enfans  perduz,  fans  y edre 
encouragez  par  ceux  qui  ayans  à conduire  leur 
fortune  auecques  plus  de  refpcâ:  fe  refeiuent  au 
plus  fort  de  l’affaire.Et  pdur-ce  que  quand  ie  dis 
que  vous  deuez  accommoder  vodre  autorité  à 
l’obeillànce  du  peuple,  c’eft  pour  vous  accômo-  ; 
der  ail  clergé,à  la  Noblelîe  Sc  au  tiers  eftat  de  vo-  ' 
dre  Royaume.  Car  encore  qu’il  fqmble  que  les 
railles,{ubfides,6c  telles  maniérés  de  charges  ne 
foyentimpofees  quefiir  les  laboureurs, vigncrôs 
& antres  menues  gens,  routes-  fois  les  plus  grads  ( 
en  redèntét  Hncommodité,&  faut  qu’ils  en  baiU 
lent  recompence  aux  petits  : tellement  que  vous  ’ 
pouuez  adèurer  que  d pour  accômodcr  quelques 
particuliers  près  de  vous,il  aduiét  que  le  peuple 
cnroitfoulé,vous  mettez  en  defelpoir  non  vo-  > 
dre  menu  peuple,m3is  1 honneur,la  force , & l’e- 
dablidèment  de  vodre  couronne. 

S I R 1 5 ce  qui  fait  que  l’on  die  que  vous  edes 
vn  grand  Roy,c'ed  parce  que  vouscGmandezcn 
vn  grand  Royaume,  & puifque  la  grandeur  de 
vodre  Royaume  ne  c-onfide  pas  feulçmêt  en  l’e- 
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: ftendue  dVn  grand  pays,  mais  auffi  en  la  frequê- 
! taciôn  du  peuple,  & pour  mieux  dire  en  vn 
1 grand  peuple.  Il  s’enfuie  que  tant  plus  voftre  peu- 
I pie  fera  grand , tant  plus  grand  Roy  vous  ferez. 
jLe  Roy  d’Efpagne  prendra  tant  de  deferts  qu'il 
j f voudra  aux  terres  neuues  ôc  eftendra  iulques  à 
1 1 Tentour  du  monde  le  renom  de  (es  forces , mai  s 
il  ne  fera  iamais  tant  en  honneur,  n’y  eftimé  fi 
grand  Roy  que  celuy  de  France,  où  en  vn  pays 
arrefté  Ton  trouue  la  terre  couuerte  de  peuple, 
vn  grand  nombre  de  villes,  de  bourgades^  & les 
villages  fi  proches  les  vns  des  autres  ôc  auec  telle 
multitude  de  feuz  qu  a bon  droit  Ton  peut  dire 
quvne  parroifTe  vaut  vne  proiiince  d’ailleurs. 
Etquandvneftràngery  vient,  alors  il  cognoift 
que  vous  elles  vn  grand  Roy  , tellement  que 
pour  vous  conferuer  en  celle  grandeur,  il  faut 
foignerqiie  vollre  peuple  foit  toulrours  grand, 
ôc  ne  faut  pas  fouffrir  que  la  noblelTe  fe  deface 
Tvn  rautre,que  les  villageois  foient  pillez,  qu’ils 
abandonnent  leurs  mailons , ôc  que  des  villes  ôc 
villages  foient  faits  desdeferîs,  & lî  ce  n’ellpas 
aflez  qu*il  y ait  beaucoup  de  peuple,  beau- 
coup de  villes  Ôc  villages:  mais  il  faut  que  le 
peuple  y foit  à fon  aife,  qu'en  liberté  il  puilîè 
s’appliquer  à la  pieté  par  la  conferuation  delà 
religion , que  l’on  voye  en  vollre  Royaume,  les 
Prélats  ôc  autres  gens  d’Eglife  honorez  , les 
temples  fuperbement  ediliez,  les  challeanx& 
mailons  entretenues  , la  iullice  bien  exercee,  à 
celle  fin  que  l’on  ne  dife  point  que  vous  foyez 
vn  Roy  des  riiynes,  vn  Roy  des  affligez,  ôc 
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<l»vnc  terre  en  routes  ch  ofes  tendant  à confufioa 
&derolation.Maisilen:  befoing  que  pour  eftrc  - 
grand  Roy  vous  ayez  vn  peuple  bien  àfonaife, 
car  le  peuple  n'eft  point  grand , s^il  n*a  cequ'vn  ■ 
riche  peuple  doicauoir. 

Cenous  eftvn  grand  bien  Sire,  que 
vous  ayez  celle  apprehenlîon  que  vo lire  gran- 
deur dépend  de  la  grandeur  de  vollre  peu- 
ple : car  pour  maintenir  la  grandeur  de  vollre 
Majcllé,  vous  prendrez  refoludon  de  coiifer- 
uer  vodre  peuple  grand^c'edà  dire,  vous  donne- 
rez ordre  qu^il  foie  à Ton  aile,6e qu’c  repos  ilpuil^ 
fevacquer aux  œiiures  de  pitié,  Ôc  parlaiullice 
de  voz  officierSjîe  garder  de  riniured'autruy.  Et 
à céc  cfE.61  louant  les  intentions  de  voz  fubiets  lî 
tant  ell  qu'vne  bonne  volôte  de  feruice  en  vollre 
endroit  les  façe  encrer  en  côcention  les  vns  cotre 
les  autres.VousnetoIlcrercz  pas  toutes-fois  leurs 
adionsjdont  aduiennec  lî  mauuais  elFeéls,  lî  per- 
nicieux au  public,&  tant  à la  foule  de  vollre  peu- 
ple,&:  par  ce  moyen  vollre  perfonnefera  en  feu- 
reté,non  feulcmcc  en  ce  qu'elle  peut  relTentir  cô« 
modité  pour  Ton  particulicr,raais  en  ce  que  par- 
ticipant du  public  elle  ne  peut  edre  bien,lî  le  pu- 
blic n ed  bien,c’edoic  vne  louable  remondrâce  ; 
de  la  bel  le  A lixj,quâd  encores  qu’elle  fe  relîèntid  ( 
merueilieufemêcfauoriree  du  Roy  Charles,  fep-  ( 
tiefmc>toutes-foisne  fe  peut  garder  que  fe  redèn- 
tant  du  public, Revoyant  le  Roy  ne  penfer  qu’a 
dôncrplailîràfesyeuxàfes  oi*eilles,5<:  autres  de 
(es fens, encore  queparaduêture  il  n"y  eud  point  ^ 
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jd’impieté  ne  d’iniu{lice,toutes-fois  ne  fe  peut  cô 
tenir  qu’elle  neluy  qu’il  perdoit  Ton  Royaume 
bien  à ion  ayfe.Car  il  ne  kiy  deuoic  pas  fufïire  de 
garâcir  fa  vie^&  Faife  de  Ton  efprit  & de  fô  corps, 
mais  il  faloit  qu’il  conferiian:  fapeiTonne  Royal - 
le,  6c  puis  que  le  Royaume  eft  compofè  du  Roy 
& du  peuple,  qu’il  donnaft  ordre  que  fon  peuple 
fuft  maintenu  pour  fe  conferuer  en  fa  Royauté. 

S 1 R E,nous  n’ignorons  pas  que  voftre  inten- 
tion eft  cellejqu’en  vous  conferuant  vous  vouliez 
conferuer  voftre  peuple, 6c  fçauons  bien  que  vo^ 
auez  regrets  de  veoir  vos  fubictsCatlioliques  en 
contétion  les  vns  contre  les  autres,6c  fi  nous  auôs 
entendu  que  vous  allez  tenir  les  eftats  de  voftre 
Royaume,  afin  de  prendre  aduis  de  tout  voftte 
peuple  par  ceux  qui  en  fontdeputez,  quel  moyen 
vous  pouuezauoirdedôner  quelque  bonreme- 
de  à tant  de  mal-heurs  qui  fe  font  paftèz  6c  qui 
noLismenalfencà  l’aduenir  s’il  ny  eft  bien  toft 
pourueu,c’eft  pourquoy  nous  fommes  nourris  en 
bonne  elperance  d’vne  briefue  guarifon  de  nos 
maux,parce  qiie  nous  fommes  bien  aduertis  que 
les  cahiers  des  pleintes  6c  remonftrances  que  Ton 
a dreftèz  pour  vous  faire  ouuerture  d'vne  bonne 
reformation  ne  manqueront  pas  du  cofte  du  peu- 
ple. Si  qu’il  femble  que  d’vne  part  6c  d’autre  les 
affaireseftans  bien  conduites,  elles  ne peuuenc 
auoirqVne  bonnes  fin,puis  que  le  peuple  ne  de- 
mâderien  que  ce  qui  eft  de  iuftice, 6c  que  voftre 
Majefté  a cefte  bonne  volonté  d’accorder  tout  ce 
qui  eft  raifonnable,  nous  tenons  défia  par  expé- 
rience la  reformation  toute  parfaite,il  ny  a pref- 
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que  (î  petit  du  peuple  qui  n'ayt  baille  Ton  billet 
pour  ayder  à Ton  loulagcméti  ôc  l’on  a choily  par 
les  bailliagcs/enelchâulTez  &:  preuoflez  des  pet- 
fonnages  du  plus  grand  efpric  ôc  du  meilieiir  iu- 
gementqaeronapeu,  (Scdesplus  gr?ns  debieii, 
&de  meilleure  Gonkience  pour  faire  vn  amaSj 
de  par  dikretio  dlirc  ce  que  lo  troiiue  pP  à pro- 
pos à VOUS  demandcr,il  ne  refte  qkà  vous  de  i ac^ 
corder,6e  par  ce  moyen  aux  vus  Sc  aux  autres  de 
viure  en  paix  & en  repos.  Car  s’ils  aduenoit  au- 
trement,les  eftatstenuz  nous  kroient  d’vn  per- 
nicieux effeéfjd'autant  q«a  eftanc  le  peuple  alïeu- 
ré  quel’on  a requis  de  fa  part  vne  bonne  reforma- 
tion,ilferoiten  plus  grand  dekfpoirqueiamaiâ 
fî  ne  luyeftant  accordée  J il  fe  perfuadoit  que  ce 
kroJt  faute  de  pouuoir  entendre , ou  faute  d^y 
vouloir  remedier. 

il  vaudroic  mieux,  S i R E^n’auoii'iaraaisouy 
les  plaintes  du  peuple  , qu  apres  les  auoir  en- 
tendues ne  luy  donner  point  de  foulagementjCar 
il  aduiendra,ou  que  le  peuple  fera  perfuadé  que 
l’on  n’efi:  pas  capable  de  conceuoit  leurs  raifons^ 
ou  bien  que  l’on  n’a  pas  volonté  de  leur  faire  du 
bien^ôc  neantmoins  il  n’y  a rien  qui  maintienne 
tant  vn  peuple  au  refpeéf  qu’il  doit  àfon  Roy, 
que  quand  il  acefteferme  opinion  que  renten- 
dcmenc  & la  bonne  volonté  ne  luy  defaillec  pas . 
Ce  qui  edoic  à celle  fin  que  Ton  ne  tombe  pas  aux 
incôuenients  des  eftats  tenuz  en  la  ville  de  Blois, 
en  l’an  mil  cinq  cens  foixâce  & dix-fepe,  où  apres 
auoir  par  longue  efpace  de  temps  dikouru  des 
,nial-bciirs  de  noftre  lîecle&du  remede  qui  feroic 
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bcfoihg,ilne  fe  trouue  pas  vn  feut  article  qui  ait 
eftcobleruc.Ccrafait  defefperer  le  peuple  d’vn 
bon  reglement,  par  ce  qu  ayant  vne  fois  tenté  les 
voyes  propres  a y paruenir,&  n en  fentant  aucun 
bon  eifeft.ils  tiennent  pour  alTeuré  que  c'eft  per- 
dre & la  peine  & ksfraiz  de  plus  recommencer 
lesmefmes  remôftrances:  & le  defefpoir  leur  fait 
faire  ce  à quoy  ils  n enflent  pas  au  parauant  vou- 
lu penfer,qui  nous  fait  vous  fupplicr  que  pour  la 
conleruation  devoflre  perionne,  qui  cft  pu- 
blique, c’eft  à dire  pour  maintenir  voftrc  dignité 
voftre  Royaume,voftte  Couronne,  vous  conler- 
uiez  toutesles  parties  defqucllcsvoftte  Royaume 

eft  cqmnofé,  car  en  ce  fàiftnc  vous  foulagerez 

telle  partie  de  voftrc 
auaorité,d’autât  que  fansle  peuple  vous  ne  pou- 
uezeftre,  & s eft  bié  veu  vn  peuple  sas  Rpy,mais 
il  ne  fc  vift  iamais  vn  Roy  ians  peuple,  & tel  que 
le  peuple  fera,  tel  aufli  le_Roy,  de  iorte  que  fi  le 
peuple  eft  pauure,ce  fera  vn  panure  Roy,  !a  qua- 
lité dépendant  de  celle  de  fon  peuple,  par  ce  que 
c’eft  le  fübiet  duquel  il  eft  dénommé. 

Ne  faites  donc  pas, S i R E,cequ  aucuns  ont  dit, 

que  leur  Royaume  eftoit  bien  grand,&  qu  il  tau- 

droit  qu’ils  fulTent  rédigez  en  extreme  neceliire 
fils  ne  troiiuoiéc  place  pour  (c  mettre  en  feurete, 
ne  faites  pas  comme  ceux  qui  difentqu  ils  feront 
les  derniers  neceffitciix  de  leur  Royaume,  & 
qu’il  faudra  que  beaucoup  de  gens  y meurent  de 
faim  aupatauant  qu’ils  foient  contraints  de  re- 
trancher leurs  tables.  Car  voftre  Royaume  eft 
compofe  de  toutes  ces  parÉies , & n en  fçauriez 


perdre  la  moindre, que  vous  ne  ferez  plus  ce  que 
vpuseftes,c’eftadirc,  Roy  du  pins  grand,&  du 
plus  opulent  Royaume  de  la  Chreftienté.  Soiiue- 
nez  vous  que  le  moindre  de  voftre  Royaume  eft 
aufïî  bien  voftre  fubjetjque  le  plus  opulent  Ôc  le 
plus cfleué en  dignité,&  pource que  vousluy  de- 
uez  ergallement  iull:ice,&  que  i’aduancement  de 
Tvn  ne  doit  eftre  la  ruyne  de  rautre,  (î  autrement 
vous  le  faices,vous  perdrez  voflre  réputation^  8c 
par  confequent  raii6torité  que  vous  deuez  auoir. 
Prenez  garde,  s’il  vous  plaid:,  qu’il  ny  a fi  petit 
cheueu  qui  ne  face  ombre  contre  les  rayons  du 
Soleil, & que  la  fplcndcur  de  voftre  Majeftè  qui 
conftfte  en  la  iiiftice^dirniniiera  quand  elle  ne  fe- 
ra pas  vniucrfelle  pour  diftribucrà  yg^^l^^unce 
qif  à luy  appartient.  L*5ir*ÏÏîrqiïrj!ipH 
en  conftderation,  qu’il  deiioit  refps(!ftcr  la  multi- 
tude du  fimple  peuple,  quand  ync  fois  il  s*appcri- 
ceiit  que  Içs  fourmis  îiiioiêt  confumé  vn  dragon, 
qu’il  nourriftbit  par  deleâ:'at ion, de  forte  quèîuif. 
ques  fur  le  moindre  de  voftre  Royaume , fe  doi- 
uent  eftendre  les  rayons  de  voftre  iuftice,  Ôc  vous 
garder  de  l’oifenfer. 

Sire,  on  ne  doit  imaginer  que  les  fubiets 
puifîluu  légitimement  refîfter  à leur  Roy:  car  on 
ne  peut  prefuppofer  qu’vn  Roy,  en  ce  qu’il  eft 
Roy  , commande  rien  qui  nefoitbon.  Le  Roy 
eft  l’image  de  Dieu  en  terre,  ôc  pource  encefte 
qualité  il  ne  peut  que  bien  faire.  Si  pour  Ton  fait 
particulier  il  . eft  difcolle  , les  robiets  le  doiuent 
tollerer:  mais  ct^ûii^ité  de  Roy,  il  ne  peut  cftrc 
obey  que  lorsqiratoAimaudc  bien.  La  mônoye 
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(dîE-on) prend aiîdorité du  Prince; mais  û elle 
n'eft  d allô  y elle  n’a  point  de  cours.  Loys  Comté 
tut  iupplie  par  les  lutiets  ^ de  relaie 
chet  les  tailles  6c  les  âibfides  qu’il  auoit  impofé 
fur  eux  : mais  il  en  fut  dilTuadé  par  quelques  vns 
des  coindians^qui  à la  mode  des  Conleillers  de 
.Jloboan , tenoicnt  pour  vue  propofition  certai- 
ne, qu’il  falloir  dompter  les  vilains  par  force  , ôc 
à coups  de  bailon.  Etpour-ce  les  flibiets  fefleue^ 
rent , ôç  fouz  la  conduite  de  îacques  Darreuelle , 
mirent  fon  e0:ac  en  grand  danger.  Ce  ne  fcroit  ia- 
jri^îais  fait  qui  voudroit  rapporter  toutes  leshi' 
doiues  : car  il  ne  beil  point  veu,  ou  fort  peu  , de 
.Prince  , lequel  en  abiifant  delà  puilEince  n aie 
Jxqutié  des|fi]biers  qui  ojit  mal  vfc  de  leur  obey  f- 
/an,ce,:  p6ur  bien  efire  obeyd!  faut  bien  comman^ 
Gcr.  Et  f on  a beo.u  aceufer  le  peuple  de  legeretc , 
livoit  on  qu'il  ed'  confiant  à fe  ranger  du  codé 
'ou  il  efpere  foulagcment  : il  cil  bien  vray  que  le 
jacupîe  endure  beaucoup  en  telles  enrreprifes , ôc 
q,u’en  pourfuiuant  Icxecurion  fomientesfois  il 
demeure  en  chemin,  mais  il  a plus  de  foulagemét 
Ibn  e(pi it  par  refperace  quhl  conçoit  de  (e  re- 
mettre bien,qu  eii  tout  le  repos  que  l’on  pourroit 
.Juy  propofer , s’il  appréhende  de  tomber  en  in- 
.CQnueniçnr.  Et  mefme  communément  nous  ab- 
horrons plus  le  mal  à venir,  que  leprefent.  On 
lit  qu’apres  la  bataille  de  Rofebec , où  le  Roy 
Charles  dxiefme  vainquit  les  Flamans , il  ht  cer- 
cherle  corps  Daiteuelle  pâ^n  capitaine  Fla- 
iiient,&  l’ayant  trouiié  moroB||^oy  voulut  don- 
ner la  vie  à ce  capitaine,  commandant  que  Ion  le 


fift  medicamenter;  mais  il  ne  le  voulut  pas  endu* 
rer,&:  au  defefpoir  auquel  entra  ftiatôn  ne  pou- 
uanc  plus  remédier  au  bien  public  : il  refpondic 
que  pour  la  liberté  du  pays  il  auoic  combatu , ôc 
nerayanc  peu  conferucr , il  vouloir  mourir  auec 
les  autres.  Bref  en  telles  efmocionsiHetrouue 
peu  de  peuple  qui  fe  repente,  en  peiiflanc  il  fe 
rcfioüit  dMuoir  entrepris,  ce  qinl  penfe.en  fa  cô- 
fcience  eilre  bon  Sc  iuO:e,iî  que  Baileurance  qifil 
a de  fouflenir  vne  bonne  caufe , luy  fait  doiice- 
mêc  elcooier  Ton  mal , en  fa  mifere  il  irait  com- 
me les  ruynes,  lefciiielles  en  tombant  emportent 
tout  ce  qui  leur  eii:  proche ^ & qui  demolilTenc 
tout  ce  qu’elles  rencontrent. 

Ceft  pourqiioy  nous  vous  (upplions  tref-hum- 
blement,S  i r e , de  chairer  d'entre  voflre  peuple 
toutes  occauons  qui  le  pcuaentermouuoiràfe- 
dition,  & puis  qu'il  fait  partie:  de  vodreRoyaii- 
me^&  efi  reditïîce  & projedde  voftre  grâdeut, 
vous  accommoder  auec  Iuy,&  croire  que  le  plus 
afJcuyé  moyen  de  vous  côferuer  en  voftre  digni- 
réjeh  de  faire  obferuer  la  pieté&  indicé  envoftre 
Royaume,  Et  fur  tout  vous  rendre  croyable  en- 
uers  le  peuple:  car  la  croyance  que  vous  aurez 
auec  luy , le  rendra  plus  attentif  à voz  ordônan-» 
ces,  Sc  ny  a plus  grand  artifice  de  fe  faire  croire, 
que  de  condammét  continuer  vue  mefrae  inten- 
tion^quand  vne  fois  la  tefoiution  en  cd  prife.De 
moindrc,que  de  vodreMajedévous  pouuczpré- 
dre  gages , refpond^  ôc  odages,  mais  vos  fub- 
jetsnepcuuenthrSlfceméc  demâder  nvexco*. 
giter  autre  adèuranJe  de  vous , que  la  foy  en  la-* 
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quelle  ils  fe  font  foiibmis  à vos’commandemens. 
Les  diffimuladons  font  tollerees  pour  la  ruyne 
d V n efFc  ù que  l o n'approuue  pas  ^Sceâ  louable 
que  par  la  conniiience  on  feigne  d'approuuer 
ce  qifen  fa  confcience  Ton f^ak  ekre  mauuais,&: 
que  Ton  aîntendon  d’olter,  mais  c’efl:  defefperer 
vn  peuple  que  faire  le  contraire,  diilimiilant  de 
vouloir  apporter  vn  bon  temede,&  auoir  inten- 
tion d’entretenir  vn  maI.Car  toutes  adions  en- 
cores  qu  elles  ayent  apparence  de  mabfcnt  par 
foüfrrance  tollerees  11  elles  tendent  à vne  bonne 
fîn^  &poiircelâ  dilîimulation  qui  accompagne 
vne  bone  confciêce  eil  loabulejinais  en  vne  mau- 
Uâife  intention^toLites  chofes  font  vituperablcs^ 
&c  ce  vous  feroit  faire  vn  mauuais  feruice  que  de 
£ure  cciniertcinent  entêdre  à quelques  vus , voi- 
re de  perfuader  a voilre  peuple,  que  par  le  paifé, 
aux£dirsdeiVnion,aiixkaecs  de  deniers  que 
vous  auez  commandées  fur  voftre  peuple  pour 
le  mettre  cil  paix  , & aux  autres  acheminemens 
de  vos  aftaireSjVckre  intention  n’ekoit  pas  telle 
qu'elle  paroilToiticar  penfans  vous  rendre  plus 
recommandabJe,iîs  rendent  le  peuple  foubçon- 
neux,comme  c’ell:  le  naturel  de  ceux  qui  ont  vne 
fois  eftéiro (Irez de  leur  attente, de  ne  pouiioir 
plus  rien  croirc.C  elt  vn  erreur  que  d’ekimer  que 
rien  piiiiîè  c/lre  en  feureté  pour. vn  Roy , quand; 
on  ne  tient  rien  akciuc  de  luy,&:  par  vne  foy  mu- 
tuelle la  fidelité  fe  peut  feulement  côtrader.  L’o- 
bcyfiànce  donc  de  vos  fubjets,S  i R e,  ek  en  vo-^ 
lire  puiiriUîce,&  nouspriai||i(f)ieu,qu  il  luy  plak 


fc  de  voii  s entretenir  en  la  volÔré  que  vous  ayez 
de  conferuer  i’aiîd'oiiré  de  voidre  Majefté  fur 
vos  fübjets  pari’aflèurâceqtnl.S'onr  prins^y  (bub 
mettant  leur  humble  &c  [ainé?ce<îbeyllrt,nce. 


